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[PROMENADE CIVIQUE.

De 1‘inconparable M. Voidel au bois de Bou­
logne.

L’illustre M. Voidel, ce sage législateur, ce 
digne président du comité des recherches, cet 
homme étonnant qui possède au suprême dégré 
l’utile talent des , dénonciations , promenoit 
dernièrement son patriotisme et sa probité dans 
les allées verdoyantes du bois de Boulogne. Ses 
opérations jacobitico - nationales, sa gloire et 
ses vertus vinrent tout-à-coup se présenter à 
son esprit, et le plonge dans une rêverie dé­
licieuse qui dégénéra bien-tôt en un enthou­
siasme patriotique. Il ne put alors s’empêcher 
de raconter aux échos d’alentour quelques 
Eragmens de sa vie passée , présente et future ; 
ce qui faisoit le plus joli petit monologue pos­
sible. Mais ce joli petit monologue se métamor­
phosa soudain en dialogue; et voici comme la 
chose arriva.

Une belle nymphe, ou pour mieux dire, une 
, divinité, se promenoit dans la même allée,; 
elle ne perdoit pas un mot de ce que disoit 
M. Voidel , sans en être apperçue : elle avoit 
eu la sage précaution de' s’envelopper d’un 
léger nuage qui la déVoboitàtous les regrands.On 
me demandera peut-être quelle étoit cette di-
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viùité, à cela je répondrai que les jacobins la 
nommeront la critique, et les honnêtes gens 
la vérité. Comme j’aime beaucoup mieux être 
du sentiment des. honnêtes gens que de celui 
des jacobins, je donnerai donc à ma déesse le 
nom de vérité, dusse-je être appelle menteur 
par le sénat Clémentin.

Toutes les jolies femmes ont des caprices ; 
les déesses même n’én sont pas exemptes. Le 
caprice de celle-ci étoit de ne prononcer que 
trois syllabes,''mais iju’elle répétdit jusqu’à trois 
fois. C’est du. moins la petite niche qu’elle fit 
à M. Voidel. -Elle- écoùtoit attentivement le 
respectable législateur , elle .attendoit même 
qu’il eût fini - sa phrase pour placer ses trois 
syllabes , ce qui’ s’éxëeutoif comme on va le 
Voir :

, M. V;,o 1 D B ; .;t

Air : Jardinier, ne -vois-tu pas.

J’ai de J’fe.s.prit, et du goût, 
Par-tout je l’entends dire ;
Si l’on me vante beaucoup , 
C’est que je,, suis propre à tout...........

La V -à a i t i. .

Détruire , . détruire / détruire., jjA’

M. V o i D e n.

En tous, lieux l’on doit savoir 
Combien je suis aimable.
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■ Et, chacun, fier, de m’avoir., 
Donnerait. tout peur me .voir. , .

La - V ‘B ■» i- T'A - 
. .4, f. ' ;..W1rr«nk n'fAu diable ; au diable , au diable.

M. V o i D E L.

Si je suis un fier-à-bras
Qui ne craint pas la brette , . > 
C’est que dans tous mes-combats , 
Avec grand succès je bats. . . ..

L Â< Vis 1 .tj i. , j ;

J Retraite , retraite , retraite. :

. M. V O I D B L.■ O — W ■ >- - ----- <-

Dans ce pays agité
J’ai semé”là discorde* , 
Mais aussi , sans vanité , .
De lui j’ai bien mérité., , . .

/ L a V B B I T É.

La corde , la corde, ,1a corde.

-M-. . y Ô-i-'D£B i-i?

,, . .à -VI n à V ,a J J ai gagné beaucoup de bien
Au doux métier de traître ,
Et de tout bon citoyen, 

’.j u d 1 o 7 ;1£
Je ne dois redouter rien. . , . .

"••siu'/.ii irob-ccll xusil e-'ot t< La y 1 b i 1 s

Peut-être , peut-être , peut-être,-
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(i) Mademoiselle raquette J^a-Couture est, la dulcinée 

de M. Voidèl. Ô'n peut juger de l’amour de ee député 
.par une lettre en . ÿtyl? ti^ique qiie . «dernièrement il lui 
a écrite , et. qui/h^ ttôuve3 djÈ&vfe ^ûpiéro 29 de 
ee véridique Journal,

M- V O I D B t.

Comme onva parler souvent
De moi dans cet empire ! . ...
Ou dirg; certainement .' .. al -J
Que j’ai .le plus, grand talent. ....

. La Vérité:.

Pour nuire > .pour nuire pour nuire.

Jdr -V'-o'i’D i'Jt. ' /

Paquette.ft) est de. bonne-foil, x„ ..
Elle .dijt.jjjjle.Ue m'aima,: sm >r
J’en suis.ïsur, mèmè je çroi
Qu’elle n’aimeita .qM: ï!ipif 9tsi. c..

L.a Vi R/i t É.-

Vingtième , vingtième , .vingtième.

' îï; V o ir'D

Puisqu’à faire à tous la loi ;
Notre Sénat s’applique;, A
Je puis régner , par ma. foi , • ■ •
Ayant déjà l’air d’un ,roi. ;

La Vérité.. . "..

de pique , de pique,pde,, pique. ■
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M. V b 1 D B t. '

Non, je ne sépare en rien
Mes intérêts des' tdôfrés ’ '•mim-b
François , vous le savez bien , ' ■
Car je n’aime que le' bieri.î'i ."O 

•■•-L'A1 V i B I TE. j

Des autres- , des autres-., .des autres.

M. V O-i D E-LU'-*  :-7

Comme je suis Sénateur,
[ a29 S'xÜj;C.îiSllâSlü sldDi/i. (1 • 
lé mourrai comblé dffionneur. • , ob 'iuoî-XU I sb jujct .lobiov .M. s»i> 

r^;n‘vt.A<.n9fJ4 njfjp ?! nû Q-illsl oiru ifiq.
infe ^x-glîêve , eni gî^vie-rp îo « ejriob fi

J ai des louis,., des écus ,
Ma fortune est honnête ;
J’ai des- térïës èncdt’ jjihis^"'ï-';pn‘.<
Et même : Un-bois par-dessus.///

ro-f) x; ns'I
La -tête ^ïolaj têt® , eHo'np

M.1 V O I D

On’dit- qu’on brfiK à &â1voixU‘ ’
Les châteaux., pA.r douzaines ;
A peine depuis, un mois :
Si j'eniai fiit .brûler, trois/.-.

L au V i É- b -i d..è:j3 stjoPI

Centaines / centaines , centaines. '

"M. V‘b 1 ï>" B L'.JJ ,nE ‘

Enfin de notre bonheur
L’êdifice- s’achève-;''- ’'J < 9UP‘(I

oèninluf 
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